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Prologue
Tétanisée par l’entretien d’embauche qui l’attendait, Carrie Taylor se demandait si elle était réellement à la hauteur du poste de gouvernante auquel elle avait postulé dans une prestigieuse maison londonienne.
La demeure de style géorgien était située dans l’un des quartiers les plus huppés de la ville et n’avait clairement rien à voir avec les petits hôtels trois étoiles de Manchester qui figuraient sur son curriculum vitæ. Cependant, le désir d’emménager à Londres et de repartir de zéro l’avait poussée à répondre à l’annonce, d’autant qu’elle n’avait plus d’attache nulle part.
À cette pensée, les émotions qu’elle s’efforçait de tenir en bride depuis les six derniers mois menacèrent de l’envahir, mais encore une fois elle parvint à les contenir. Ce n’était ni le lieu ni le moment.
Elle aurait tout le temps de panser ses blessures et de guérir réellement si elle pouvait s’installer loin d’où elle avait vécu jusque-là. Dans un suprême effort, elle repoussa de ses pensées son récent passé traumatique pour se concentrer sur l’entretien imminent, consciente que ses chances d’obtenir cette place étaient quasi nulles : des femmes bien plus expérimentées et sur leur trente et un avaient dû défiler devant le futur employeur, lui-même assurément en costume trois-pièces.
Elle aurait dû acheter un nouveau tailleur pour l’occasion, vu qu’elle avait beaucoup maigri ces six derniers mois, mais elle n’en avait pas eu le temps. Elle avait même un trou à son collant, au niveau de la cuisse, que sa jupe recouvrait malgré tout à peu près ! Elle s’en était aperçue au dernier moment.
Les paroles du recruteur lui revinrent alors en mémoire.
« Je préfère vous prévenir que l’employeur est très exigeant, mais qui ne tente rien n’a rien, n’est-ce pas ? »
Après quoi, il l’avait détaillée de la tête aux pieds avant d’ajouter :
« Vous êtes bien certaine de n’avoir jamais entendu parler de Massimo Black, autrement dit Lord Linden, comte de Linden ? »
Elle avait secoué la tête, tout en calculant combien allait lui coûter le billet pour Londres.
« Non, pourquoi, je devrais ? »
Le recruteur l’avait regardée comme si elle venait de Mars avant d’ajouter :
« Non, il n’y a aucune raison particulière, j’imagine. »
Le lord et comte chez qui elle se trouvait actuellement était indubitablement très fortuné. Était-il connu en politique ? Elle se maudissait de ne pas avoir effectué de recherches sur Internet. N’était-ce pas ce que toute personne normalement constituée aurait fait avant un entretien ? Elle l’imaginait âgé et snob, avec une chevelure blanche et une voix intimidante… 
— Madame Taylor ?
À ces mots, Carrie se leva si précipitamment qu’elle en renversa son sac. Elle ramassa bien vite ses affaires en se maudissant, sous le regard glacé de l’assistant qui venait de l’appeler.
— Lord Linden va vous recevoir, ajouta ce dernier une fois qu’elle se fut redressée. Par ici, s’il vous plaît.
Elle emboîta le pas au jeune homme, bouchée bée devant la salle de réception au sol carrelé en blanc et noir, et son escalier en marbre qui menait au premier étage. Au centre se dressait une imposante table ronde lustrée, qu’ornait un immense vase rempli de fleurs exotiques. Complètement accaparée par la splendeur des lieux, elle manqua heurter l’homme quand il s’arrêta abruptement devant une porte. Elle recula aussitôt d’un pas.
L’assistant frappa et une voix profonde répondit :
— Entrez !
De manière incompréhensible, un frisson d’excitation lui parcourut l’échine et, sans transition, l’assistant s’effaça pour la laisser passer.
À cet instant, un rayon de soleil l’éblouit de sorte qu’elle ne distingua d’abord qu’une forme, celle d’un homme de haute taille et à large carrure. Puis elle avança d’un pas…  et retint son souffle devant celui qui se tenait devant elle. Jeune, pas âgé, fut la première pensée qui lui traversa l’esprit, tandis qu’une deuxième s’imposait à elle : jamais elle n’avait vu une personne d’une telle beauté. On aurait dit une statue grecque animée de vie.
Une épaisse chevelure blonde ramenée en arrière, des mâchoires carrées, une bouche bien dessinée, une force physique qui sautait aux yeux : tout en sa personne évoquait la puissance, les privilèges et quelque chose de bien plus troublant…  Une sensualité comme chevillée au corps, un sex-appeal inné… 
Il venait de parler, mais son émoi l’avait empêchée de saisir le sens de ses paroles. Elle devait se ressaisir, et vite, même si c’était la première fois depuis fort longtemps qu’un homme perçait l’engourdissement de son corps et de son cœur.
— Je suis désolée, qu’avez-vous dit ?
   
   
Massimo Black – Lord Linden – masqua son irritation.
— Je vous invitais à vous asseoir.
La femme qui venait de pénétrer dans son bureau le regardait fixement, comme si elle n’avait jamais vu un homme de sa vie.
— C’est la dernière, patron, et visiblement, elle ne vous connaît pas, lui avait annoncé son assistant avant d’appeler la candidate.
Était-ce donc bien vrai ? Curieux. Il était rare qu’on ne le connaisse pas ou que l’on n’ait pas entendu parler de son histoire qui avait fait le miel des journaux à sensation : il avait en effet hérité de l’immense fortune des Linden et du titre de comte de son père à l’âge de dix-huit ans, après le décès prématuré de ses parents – sa mère à la suite d’une overdose dans leur maison de campagne où elle donnait une fête orgiaque, et son père quelques semaines plus tard dans l’accident d’hélicoptère qu’il pilotait et où se trouvait aussi sa dernière maîtresse. Puis la pire des tragédies était survenue : la disparition tragique de son jeune frère qu’il adorait mais qui avait, hélas, hérité du gène destructeur de ses parents – en dépit de ses propres efforts pour le maintenir sur le droit chemin.
Massimo repoussa ces pensées pour revenir à sa préoccupation actuelle : embaucher une nouvelle gouvernante. Jusque-là, aucune des candidates qu’il avait reçues, en dépit de leurs références et de leur parcours correspondant en tout point au poste, ne l’avait convaincu ; il nourrissait donc peu d’espoir envers celle-ci qui sortait de nulle part.
Carrie Taylor, puisque tel était son nom, s’assit alors avec précaution tout en tirant sur sa jupe, ce qui lui parut étrange, mais il comprit bien vite : un éclat de peau pâle venait de lui sauter aux yeux. Elle avait un trou à son collant !
De manière inattendue, un souffle d’excitation le parcourut et, immédiatement, il se moqua de sa réaction : en toute honnêteté, c’était ridicule. Cette jeune femme était fort mal mise et elle aurait eu besoin de prendre un peu le soleil !
Toutefois, à observer de plus près son visage, il fut surpris de la délicatesse de sa silhouette, de celle de son nez et de sa bouche étonnamment pulpeuse. Sans compter ses immenses prunelles très vertes. D’une nuance inhabituelle.
Quand elle les posa sur lui, il dut faire appel à tout son self-control pour bloquer la réaction de ses sens et baissa finalement les yeux vers le dossier de Carrie Taylor.
— Il est écrit ici que vous êtes veuve ? demanda-t-il.
Et quand il releva la tête, il la vit légèrement sursauter.
— En effet.
Un sentiment d’empathie spontané l’inonda sans prévenir : il connaissait la douleur de perdre un être cher. Celle liée à la mort de son frère, dix ans auparavant, resurgit en lui de manière intense.
— Je suis désolé. Est-ce récent ?
— Six mois, répondit-elle en fuyant son regard.
Récent, donc. Sans épiloguer, il poursuivit :
— Je lis également que vous seriez disponible pour commencer dès maintenant et vous installer à domicile ?
— Exact.
Cette fois, ce fut la curiosité qui s’empara de lui : pourquoi Carrie Taylor avait-elle effectué un long trajet depuis Manchester en vue d’un entretien qui avait peu de chance d’être fructueux ?
— Et qu’est-ce qui vous fait croire que vous êtes qualifiée pour un poste de gouvernante dans ma maison ?
Il la vit reprendre son souffle de sorte que sa poitrine se gonfla sous son chemisier. Plus imposante qu’il n’aurait cru, songea-t-il furtivement avant de se fustiger de nouveau.
Pourquoi le troublait-elle ainsi ?
— Je sais que je n’ai pas de diplômes prestigieux, mais je travaille depuis l’âge de seize ans.
— Depuis que vous avez quitté l’école ?
— Oui, répondit-elle en relevant le menton.
Malgré lui, il admira son air de défi.
— J’ai commencé ma vie professionnelle en travaillant dans un hôtel près de chez moi, poursuivit-elle. Je faisais les lits et le ménage dans les salles de bains. Puis je suis peu à peu montée en grade pour devenir manager à l’âge de vingt ans. Je recrutais alors le personnel, le supervisais et étais responsable du bon fonctionnement de…  de toute chose.
Reposant son dossier, il s’adossa à son siège.
Ses paroles proclamées avec fierté étaient des plus convaincantes. Certes, elle ne possédait aucun diplôme, mais elle avait bien plus d’expérience que toutes les candidates qu’il avait reçues jusque-là ! Lesquelles, soit dit en passant, avaient toutes été plus mornes les unes que les autres… 
— Dans ce cas, pourquoi quittez-vous un travail à grandes responsabilités pour venir gérer une maison à Londres ?
Une ombre passa sur son visage.
— Parce que rien ne me retient à Manchester et que j’ai envie de changer de cadre. Je veux acquérir de l’expérience dans un autre secteur que l’hôtellerie.
Se doutant que ce n’était pas la seule raison, il s’abstint toutefois d’insister et, contrairement à toutes ses habitudes, il se décida en une seconde.
— Vous êtes prise ! déclara-t-il. Vous aurez un mois d’essai. Mon ancienne gouvernante restera encore une semaine pour vous passer le flambeau et vous apprendre comment les choses fonctionnent ici. Combien de jours vous faut-il pour faire vos cartons et vous installer chez moi ?
À ces mots, elle darda sur lui des grands yeux.
— Vous êtes sérieux ?
Il hocha la tête, fasciné par le rose qui lui montait aux joues, tandis que son propre sang circulait plus vite dans ses veines…  Assez ! s’enjoignit-il en éteignant le feu. Cette femme allait être sa gouvernante, elle était donc hors d’atteinte. Si elle acceptait le poste, il ne pourrait plus se permettre d’être de nouveau troublé par elle.
— Euh…  Juste un ou deux…  Je peux commencer lundi prochain, après le week-end.
— Parfait ! décréta-t-il en se levant pour lui serrer la main. Mon assistant vous fournira toute l’aide requise pour votre déménagement.
   
   
Carrie n’arrivait pas à y croire. Jambes tremblantes, elle se leva et tendit la main à Lord Linden. Une chaleur l’inonda quand il la serra dans la sienne, et de l’électricité parcourut tout son corps.
C’étaient juste les effets de la bonne nouvelle, voulut-elle se convaincre. Et aussi le fait que son futur patron soit si charismatique, si impressionnant. Et jeune…  Il lui faudrait se caparaçonner solidement pour ne pas être déstabilisée par un homme de cette trempe. Il s’agissait là d’un impératif absolu ! L’enjeu était trop gros pour qu’elle s’autorise le moindre risque.
— Merci de me donner cette opportunité ! Je vous promets que vous ne le regretterez pas, parvint-elle à articuler tout en repoussant sa chevelure dans son dos.
Et elle éprouva un vif soulagement à l’idée de prendre définitivement congé de la triste existence qu’elle avait vécue jusque-là. D’avoir trouvé un lieu pour guérir et peut-être, un jour, mener une vie heureuse.
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L'étreinte dun comte

Depuis quatre ans, Carrie travaille pour Massimo Black,
comte de Linden. Et, bien que son coeur s'’emballe chaque
fois que son patron se trouve a proximité, elle s’en est
toujours tenue avec lui a son réle de gouvernante. Aussi
est-elle troublée a I'idée de I'accompagner en Argentine.
Loin de la demeure ou elle a appris a I'éviter, saura-t-elle
garder ses distances avec 'homme qui la fait réver? La
réponse est non. Bientdt, dans les bras de Massimo, Carrie
succombe a une passion trop longtemps refrénée, sans
songer aux conséquences...
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